
 

 
 

Nostalgie 
 
 

Tristesse, tristesse,  
fleur extrême qui danse, invisible,  
au coeur des printemps,  
j’aime les chansons que me chante ta lyre bohème! 
J’aime le vin de tes nostalgies pures! 
J’aime ton long voyage vers la baie tranquille! 
J’aime les grappes mûrissantes  
de tes jardins solitaires et fragiles! 
J’aime ces fruits succulents, ivres de lenteur,  
et de tendre patience infus! 
Tu es un temple de bonheur gitan! 
Ôte ce loup de velours noir  
qui masque ton front éclatant;  
déchire ce masque de nuit  
qui obnubile ton aube vermeille! 
Ranime le feu de tes cendres, de ta jeunesse;  
ta beauté est suprême,  
ton ombre est joie choisie!   
Emporte-moi sur tes ballades! 
Emporte-moi, refrain de mon coeur;  
cap vers les cieux et l’infini! 
Larguons les amarres  
vers l’extase sidérale des étoiles,  
ton nid, bohème! 
Tristesse, tristesse, 
de mille et mille joyeuses extases, 
de mille et mille splendeurs imbue! 
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Badineries 
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Dandinette 

 

 

Tôt le matin, 

quand l’aube se frotte les paupières, 

dans le jardin de nos rêves enchantés;  

quand l’aile de l’oiseau remue  

dans de silence de l’arbre qui se réveille;  

quand la brise et la mer déballent leurs premiers refrains, 

sur le rivage où se lisse l’écume des vagues bleues;  

quand la vie trempe son pinceau  

dans la joie infinie du jour;  

quand tous les jardins lancent ensemble leurs chansonnettes, 

moi, – tout baigné de ce Grand Tout,  

mon complément l’Univers, –  

je songe et je rêve à la tendre et ravissante Dandinette... 

 

Quand le narcisse s’épanouit en pétales jaunes et blancs, 

au bord des lacs où viennent se mirer  

les beaux reflets des étoiles;  

quand les Nymphes et les Dryades  

sortent de leurs feuillées touffues de colombes superbes;  

quand le papillon s’endort dans les bras du silence parfumé;  

quand la lune s’arrondit à éclater comme un soleil nocturne; 

quand ma tristesse s’alanguit vers les sphères de l’infini, 

et baigne dans les senteurs de l’amour idéal; 

quand mon coeur, pour l’apaiser, 

lui compose ses refrains et ses odelettes;  

mon âme crie dans le silence de sa nuit,  
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où chaque branche, chaque feuille et chaque fleur, 

lui rappelle la tendre et la belle Dandinette! 

 

Quand le soleil se couche vaincu par la fatigue des heures; 

quand son déclin tente une dernière victoire 

sur la nuit qui triomphe; 

quand le ciel enfante la timidité de ses premières étoiles;  

quand chaque atome de cet Univers 

verse une larme qui parle du Grand Inconnu;  

moi, je me console en buvant à la coupe des regrets roses, 

où la lie vaut toutes les amourettes; 

car au moins mon coeur garde en lui, 

comme un  parfum de souvenir, 

le souvenir de la tendre, de la belle Dandinette! 

 

Quand le tombeau m’ouvrira ses frontières, 

à l’orée des firmaments;  

mon âme qui a connu la joie et l’amertume;  

mon esprit qui a bu aux sources du bonheur et du malheur;  

mon coeur où tant de Mystères ont perforé leurs grottes;  

mes mains qui ont façonné la chimère de ses songes  

dans l’argile des rêves impossibles;  

mon corps qui, tant de fois, fut l’engendreur de révoltes 

avortées dans le néant de l’irrévocable;  

ma bouche qui se désaltéra à la bouche de l’aube;  

et mes yeux qui ont pleuré, caressé, 

tant de soleils sur l’autel des vanités;  

chaque fibre,  

chaque atome,  

chaque petit noyau, 

en mourant éclateront comme un jet de milliers d’étoiles, 

et envahiront le royaume de la nuit 
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pour chanter le triomphe désiré de leur amour,  

– cet Amour qui emplit mes abîmes de ciels –; 

et avant de partir pour ce long voyage, 

comme au bord d’un lac la bergeronnette, 

ô, tombeau! 

j’irai une dernière fois boire ma vie 

sur les lèvres de la tendre, de la belle Dandinette! 
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Chant du lac 
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Le Chant du Lac 

 

 

Le Poète: 

 

Ô Naïade! 

Pourquoi la vie veut-elle anéantir tout espoir en  moi? 

Pourquoi la nuit veut-elle autour de ton lac garder ses 

ombres? 

Pourquoi la fleur refuse-t-elle à mon âme  

ses tendres regards que j’aimais tant? 

 Et cette onde?  

qui égayait en moi ses chants poétiques, 

 pourquoi a-t-elle tari au printemps le plus doux? 

Ô Naïade!  

Revoir le visage du Bien-Aimé, 

 lui laver les pieds et m’en bénir les mains 

 et la bouche de baisers;  

 boire ses regards,  

écouter sa lyre transparente;  

ô Naïade... cela est désormais mon seul bonheur, 

il est mort! 

Pourquoi – Seigneur, – ces temps de l’âge mûr  

n’ont-ils de fruits qu’amers? 

Pourquoi dans un songe doré, comme avant,  

je ne puis chanter et m’élancer? 

Pourquoi l’arbre de l’espoir en moi a-t-il poussé,  

buvant le suc de mon sang avec des racines impitoyables,  

sans me donner une seule fleur en échange? 
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Pourquoi tous ces chagrins déchirants,  

et ces désirs de trésors impossibles? 

Ô, reprends – Seigneur! qui fit les naïades si belles, –  

reprends ce rêve que je ne puis subir,  

mais au moins laisse-moi les larmes,  

pour pleurer et me consoler! 

 

 

Chant des Naïades: 

 

Calme tes chagrins, enfant que nul destin ne connaît! 

Les lauriers de l’amour sont tardifs, 

mais leur printemps revient fleurir un immortel espoir. 

Remercie  plutôt  la cause inconnue de tes souffrances;  

elle est mère! 

Et dans son sein généreux,  

le bonheur naissant  

viendra boire un avenir lointain! 

Regarde le soleil!  

comme il souffre en silence sans cesse,  

pour éclairer le chemin des abeilles,  

– qui peinent dans leur ruche  

pour l’offrande  d’une rosée de miel! 

C’est l’amour,  

la nostalgie,  

et l’espoir 

qui embrasent tant de rayons 

pour « s’étendre » dans l’univers! 

 

Si le bois ne brûle, 

si la torche ne se consume, 

si ce n’est le feu qui crée et « affranchit », 
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ni lumière, ni soleil, 

ni au moins l’espoir d’une  fleur  au mois de mai, 

ne renaîtront en leur matin! 

 

Imite leur exemple; et, dans une offrande extrême d’amour, 

apprends à donner ta vie 

pour la seule gloire du Matin! 

 

 

Le Poète: 

 

Ô Naïade, que le Seigneur fit si belle! 

j’aimais la vie comme jamais ne peut l’espérer  

une amante chérie! 

Mais les grandes amours sont destinées aux cendres! 

Maintenant, tandis que j’entends  

le gai chant des oiseaux au printemps;  

 et que la vallée humide 

fait briller à mes yeux ses fleurs colorées;  

 dans mon coeur, la dague aiguisée me tourmente! 

Je ne peux franchir les frontières, 

 ni de mes rêves cueillir les fruits;  

 l’or et le miel, pour moi, ont passé... 

 Qu’y verrai-je sinon la triste vérité? 

 

 

Le chant des Naïades: 

 

Ô compagnon de nos lacs depuis ta plus tendre enfance, 

ne quitte pas ton espoir, comme un frère déçu! 

La vie, quoique fanée après un jour,  

et malgré l’oubli et la poussière qui l’ont dévorée,  
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renaîtra de ses cendres,  

encore plus belle qu’un sourire  

sur les lèvres de ta tendre bien-aimée! 

  

Tout meurt pour renaître 

dans une splendeur nouvelle! 

 Cet échange est brodé  

 sur la dure trame des douleurs! 

 Mais si meurt ton espoir, 

 la vie fuira tes bocages ensoleillés:  

 les papillons volent loin des fleurs décomposées! 

 

Reprends ta hache et abats les arbres du désespoir;  

sur les rivages du chant rebâtis toi-même ton vaisseau!  

Demain, la marée tant attendue,  

reviendra te prendre en son long voyage... 

Le lac, les naïades et les bois, 

 entonnent ensemble leur chant pour te consoler!  

Apprends, jeune homme,  

que le désir, l’espoir et la passion,  

sont des îles lointaines où l’âme et le coeur  

viennent faire leur nid!  

Fuis l’ombre qui sur toi répand sa longue nuit,  

et garde-toi de fermer la paupière  

quand le premier rayon de soleil  

séduit en l’oiseau le chant vermeil! 

Déjà l’aube ébauche son premier sourire,  

la nature s’habille de couleurs,  

et l’onde attend de ta bouche un premier baiser! 

Vas-y boire la consolation,  

cette eau vient des cimes 

où ta jeunesse versa ses torrents de chagrin! 
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Le Poète: 

 

... Ces temps sont revenus! 

Je sens en moi l’émoi de mes fleurs! 

Chaque feuille en chaque rameau secoue sa robe de nuit;  

et semble boire à la douce rosée du matin rajeuni! 

Ô tendresse!  

Ô sourires d’ivresse! 

Désirs renaissants! 

Venez sur mes épaules m’offrir 

le poids de votre ombre ailée! 

Chantez! chantez rivières! 

Torrents de l’âme! 

Rendez jalouses les cimes,  

que vos chants inondent  mes vallées! 

 

Ô Naïade! vers toi je suis revenu! 

Que tes charmes sont doux à mon coeur! 

Ton corps est un chant suave! 

Tu es un lac de lumière  

où nagent  

les cygnes de mes amours! 

Ton souffle est une tendre caresse nocturne, 

qui fait vibrer les lyres du silence! 

Que dans l’onde que je bois, 

que dans l’espoir que finalement j’entrevois, 

que sur mes lèvres avides de ton eau, 

jamais ne meurt  

le parfum de cet instant si beau! 
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Solitude 
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Chant de vigne 

 

 

Ici sont les rêves,  

ici leur doux paradis,  

 mais pour moi Seigneur nulle fleur n’a fleuri! 

 

Ici vivent et s’élancent ces flots de rythmes,  

ici leur océan suave et nacré,  

mais pour moi Seigneur aucun chant n’a frémi! 

 

Ici dansent et s’ébattent les gais pouvoirs,  

ici leur douce volonté étoilée,  

mais pour moi Seigneur aucun espoir n’a conquis! 

 

J’aime tes prés, tes vallées, et tes cimes, 

qu’il fasse jour, aube ou nocturne; 

j’aime tes paysages en mille tableaux redits; 

j’aime tes magnificences  

qui touchent l’âme comme la rosée; 

j’aime tes silences où mûrissent nos rires, 

et cette mélancolie qui sourd  

dans nos sources rocheuses; 

j’aime ces prodiges  

qui glorifient ton prodige; 

j’aime ta nature homme; 

j’aime ta bonté Dieu; 

j’aime ta force Père;  

j’aime ton pardon Frère. 
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Je t’aime – ô Dahesh! 

un océan d’encre n’épuisera mes mots! 

Mais mon coeur, tu le sais,  

s’il te chante… c’est seulement pour s’enivrer! 

 

Tu es la vigne  

le calice  

et l’ivresse!  

Tu es la muse  

le poète  

et le poème!  

Tu es le père  

le fils  

et l’esprit!  

Tu es l’espoir  

que jamais fasse aube ou minuit…  

 

Mais pour moi nulle fleur n’a fleuri! 
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Reviendras-tu jamais? 

 

 

Par mon âme! je n’ai fait qu’un choix dans ma vie.  

Le reste me fut acquis débordant ses rives;  

vagues innombrables de tout don voulu,  

minimes ou si hauts soient les désirs.  

Que si je disais à mon onde: « Porte-moi ! » 

à mon âme: « Emporte! emporte ma pensée au loin! » 

si j’ordonnais aux parfums de ces roses que j’étanche,  

de s’épandre en musique sonore, vin poétique ou charnel;  

si de ces aubes j’appelais les nymphes timides,  

à l’heure où midi brûle si beau;  

ou si sur le char des vapeurs  

qui évolue souffle de mon souffle,  

je voulais traverser de lointains paradis…  

Par mon âme! tout m’obéit plus fort qu’en ma pensée, 

inexplicablement, 

par le fait même d’y songer.  

Mais moi,  

moi, je veux sourdre et m’épuiser  

aux pieds de ce « moment éternel »  

où en ta soif, Seigneur!  

tu vins, formidable, boire à mon onde…  

Seigneur! tu as fait de cette heure nostalgique  

une fontaine unique,  

un rêve suave au coeur des songes de la réalité…  

Un songe parfait que l’éveil a délaissé pour jamais!  

Le granit et la roche  
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et brutale rocaille déchirée,  

la musique, la lyre et la chanson:  

leurs larmes de joie coulent encore dans mes veines  

depuis ce jour,  

ô Dahesh!  

quand un moment imprévu  

vint en tes lèvres boire de mon eau.  

J’eus le vertige de l’ange  

qui boit au calice de son Dieu!  

Et je bus ma vie de ces lèvres qui burent de mon eau…  

Oui un songe, qui brûle d’un feu!  

Mais pourtant, quel est ce désir encore d’être?  

Ô mon univers,  

un seul besoin de bonheur;  

en son poème ma demeure:  

Reviendra-t-il jamais boire de mon eau? 
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La feuille morte 

 

 

Donne-moi ta minute de mélancolie, 

belle fille des rameaux,  

et la douceur fragile  

de ton âme qui nargue l’automne,  

puis s’abîme!  

Donne-moi cette tendresse d’offrande,  

au soir d’une vie sylvestre,  

et de silence aromatique, feuille morte,  

quand le chant clos  

se replie en une lente résignation ailée! 

Dis-moi, quels secrets as-tu-puisés  

le temps d’une dernière saison? 

As-tu frémi, beauté esseulée, 

as-tu ressenti autrement la splendeur vaine  

de tout ce qui est? 

Donne-moi tes monotones nuances musicales,  

ô feuille miraculée,  

toi qui tombes couronner un rêve d’automne adoré!  

Dis-moi ce goût de gouffre immense,  

quand t’enlaça la liberté. 

Qu’as-tu ressenti à l’énigme d’être d’or  

et déjà poussière? 

Donne feuille éternelle,  

que le néant n’oublie pas,  

donne cette mélancolique tendresse 

et cette douceur géante de fragile abnégation! 
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Embrasse le pied du satyre qui passe et t’écrase, 

en soulevant des tourbillons d’or au soleil, 

avec une branchette de l’arbre même qui t’a vu naître. 

Lève tes voiles, tempête des âmes,  

automne ou printemps,  

manne éphémère et sévère, 

une seule demeure nôtre,  

la poussière de l’éternité! 
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Pages intimes  
 

Textes plus récents 

extraits de mon journal – 1980-1981, 

Riyad/Arabie Saoudite 
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-1- 

 

Personnellement, 

je ne croirai rien de tout ce qui est humain, 

et ferai trêve en lot de tout ce qui ne porte pas  

la marque extraordinaire et précise de l’Esprit. 

Et je suis de longtemps imbu de l’idée irrévocable,  

longtemps expérimentée,  

que la nature humaine 

ne pourra construire le Temple 

du Bien, du Beau et du Juste! 
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-2- 

 

J’ai, tout au long de ces rapides années passées en 

Arabie Saoudite, 

palpé la certitude de cette irrévocable évidence: 

Une Pensée céleste et inconnue mène ma pensée.  

Une Volonté abstraite et obstinée 

anime le feu de ma volonté.  

Une très haute destinée semble me verser 

de son vin pur,  

et je marche, 

presque comme un somnambule, 

de songe en songe, heureux et confus. 

Qui suis-je en ce monde où  

les valeurs humaines sont mortes? 

D’où me tombe ce feu qui m’anime 

comme l’harmonie le Coeur de Dieu? 

Seigneur! Explique-moi ces choses qui me déroutent,  

et dévoile-moi ma mission! 
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Tout finit par mourir, 

par mourir, 

les roses, les lilas et les jasmins!  

Et les amours au mois de mai,  

nos pleurs 

et les sourires des nymphes, 

à l’orée des bois dorés.  

Par mourir, tout finit, 

les jasmins, les lilas et les roses! 
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Quel est ce besoin de pleurer 

qui s’agrippe à moi,  

que je ne peux soutenir,  

lequel m’enivre 

d’une brûlure de nostalgie? 

Vers quoi ou vers qui? 

Vers quelle patrie? 

Quel monde, quelle part de moi-même 

dans une lointaine dimension inaccessible? 

C’est un mélange confus et acide, 

qui devient feu,  

et me torture par un chant si pur,  

si ardent, que j’avide d’éteindre l’infini du ciel 

divin au-dessus de moi, 

Et pourtant... 

ce soleil qui se couche, 

ce crépuscule qui sourit et se retire, 

toutes ces étoiles de la nuit lugubre, 

tout semble en cet instant précis 

palpiter en moi comme un coeur. 
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Seigneur! 

Que mon destin soit différent! 

Que chaque jour qui passe, 

chaque heure qui coule, chaque minute, 

chaque moindre petit instant de ma vie, 

je les consacre à découvrir  

les merveilles et les beautés infuses 

dans le grand mystère de la Création. 

Aide-moi dans cette aventure fabuleuse! 

Protège-moi contre tout mal! 

Fais-moi fort et humble 

en dépit de mes faiblesses, 

en dépit de ma fierté,  

en dépit de moi-même! 

Que chaque jour où j’entasse un peu d’aube, 

un peu de lune dans la corbeille fragile des jours, 

j’accède d’un pas plus mûr et conscient  

vers l’ineffable meilleur,  

toujours! 
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Je suis Aladin… le fils des légendes 

aux souvenirs merveilleux! 

Une flamme ardente  

brûle en mon âme 

et transmute mes moindres désirs 

en réalités concrètes! 

J’ai, quand le désire mon coeur, 

le miel et le fruit, 

et l’or superbe 

de mes songes les plus beaux! 

Je suis l’Aladin de toujours... 

car en ma volonté avide, 

j’ai découvert la lanterne magique:  

Te servir, Seigneur! 
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Voici une Pensée sans forteresse, 

une Pensée fille du Temps et de l’Espace, 

qui n’a de limite à sa volonté! 

Elle parle d’Étoile du Matin au berger, 

de source d’eau vive à la soif, 

et d’immortalité à l’Âme. 

Dieu, qu’il nous manque un tel renouveau spirituel, 

vivifiant à l’extrême, 

boussole vivante, 

main toute-puissante 

qui guide les peuples au-delà des frontières du doute 

moderne,  

vers la Palestine nouvelle et la Certitude évangélique! 

Et pour bouclier protecteur?  

le fait irrévocable de se découvrir responsable 

devant soi-même et la Création. 

Responsabilité Personnelle et Cosmique: la clé des 

religions.  

C’est peut-être le mot que doit resonder toute doctrine! 
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L’Esprit et la Matière! Voici un sujet qui a 

intrigué et égaré des siècles de réflexion. Que savons 

nous, que saurons nous jamais sur ces deux mots qui 

ouvrent deux hublots immenses, et sont, chacun à lui 

seul, un abîme devant la Pensée? Ici les deux infinis, 

là l’insondable infiniment! Mais importe peu combien 

loin nous sommes de comprendre ces mystères, nous y 

participons corps et âme, actes et pensées. Les 

mystères que nous tentons en vain de résoudre font 

partie de nous1! Notre corps est un monde de merveilles 

spirituelles et d’argile, de même que tout ce qui nous 

entoure, de visible ou invisible! La feuille qui choit, 

n’est-elle pas le crépuscule d’une longue et lente chaîne 

                                                 

1 Nous faisons partie de la Création et nous participons à ce 

mystère indéchiffrable par tout ce que nous sommes, par notre 

organisme, par cet empire de prodiges que nous composons et 

qui nous entoure. 
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de mystères? Le galet qui chuinte l’écho salin et que 

ponce le flot, n’est-il pas le fruit d’un océan de 

questions sans réponses? 

 Tout est miracle en ce monde. 

 Le silence stellaire, velouté de musique céleste, 

baigne l’Univers dans une extase de prodiges sans 

nombre! Parler des miracles et des prodiges proprement 

dit de Docteur Dahesh1, Le Prophète Bien-Aimé, un 

volume à peine suffirait. N’ai-je pas vécu tout une vie 

de prodiges en un temps si bref! Sujet trop vaste, 

mais pour saisir dans toute son importance la valeur 

du mot « miracle prophétique », il est urgent 

d’introduire dans nos données culturelles que seuls les 

Guides célestes et les Prophètes sont à même de 

                                                 

1 Partout épandus dans la nature, je n’ai pas voulu souligner 

à fin simple: l’on confondrait, l’on se fourvoierait, mêlerait 

les miracles et les prodiges dont je fus moi-même témoin. 

Mais dont l’avenir (oh! cet avenir, que ne doit-il encore 

réaliser pour ajuster la balance des idées,) se chargera d’être 

preuve indétrônable que seuls les Guides célestes furent à même 

d’outre-passer le Naturel, par un signe irréfutable, contre-

temps phénoménal dans la trame des valeurs connues.     
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transgresser les lois de la Nature, au nom du Dieu 

Tout-Puissant!  

 Pour moi Dahesh est symbole de l’Unique Divin! 
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Dahesh, symbole et synonyme de l’Unique-Divin! 

Que veulent dire ces mots? Qu’il soit le seul signe de 

l’existence divine, non! Que lui seul porte à l’homme le 

message divin, oui! Irrévocablement, et depuis la 

brume oubliée du temps! Que nous l’admettions ou non 

ne change rien à cette révoltante vérité! 

 Jésus, Moïse, Noé, Adam… Ce chapelet de 

soleils dans la main de l’Esprit! Cette gerbe qui 

alimente les siècles! Ces fontaines de vie et sources 

d’absolu immortelles, Dahesh leur serait-il supérieur?! 

Que dirais-je sinon: qu’hier, demain, ou aujourd’hui, 

en quoi diffèrent-ils substantiellement? Ce qui est, est 

ce qui fut en regard du phénomène de l’évolution. 

Aujourd’hui est le fruit d’hier et le germe de demain. 

Liaison continue, universelle… « Je suis l’Alpha et 

l’Oméga. » Paroles du Nazaréen. Où est donc Jésus, 

ou mieux encore, l’esprit du Christ qui fut en lui? Les 

amis de Jésus, je veux dire les Chrétiens des temps 
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modernes, ignorent qu’ils l’auraient crucifié avant 

Rome, et jettent la pierre sur le passé qui l’a renié!  

 Un homme parmi les hommes, voici Jésus!  

 Dahesh! Voici Dahesh: Le passé qui revient pour 

parfaire, refaire, construire et élever le Temple de la 

Pensée. 
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J’ai toujours aimé la poésie, même au temps des 

reniements, quand elle me refusait ses fruits! On croit 

broder sur le différent musical… être poète, quel 

chemin! Mais la poésie, de même que la musique, qui 

se distingue d’un siècle l’autre, selon les peuples et les 

courants culturels, semble un domaine de vertige que les 

mots cadencés veulent rejoindre. Nul ne le saura, ne le 

pourra, puisque ces oeuvres de l’esprit, cet art de 

l’inconnu, ne demeure palpable que par son reflet et le 

secret d’un fruit qui parle de jardins impénétrés. 

Toute la nature est poète à chaque instant, et l’homme, 

nécessairement, dans ce qu’il fait, pense et poursuit, 

balancé par le rythme de ses doux flots, porte 

l’empreinte, porte l’origine, et se rend à ses charmes 

sans se douter de son ascendant! Il est pourtant des 

coeurs plus sensibles que d’autres, absorbés toute leur 

vie par ce qui compose sa substance, son âme et sa 

lyre. Aujourd’hui, dans la prose que j’emploie, la 

seule poésie qui doit me captiver, ce n’est plus le 
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plaisir des mots, ni certains effets qu’elle provoque, 

mais l’objet et uniquement l’objet que peut évoquer, et 

doit atteindre tout moyen d’expression... Au bout de ce 

voyage dans la soif du plus beau, surgit à l’heure 

inattendue le besoin imprévu d’être simple et se révéler 

naturel, je voulais dire presque à l’état de nature, ou 

encore à l’état nu: la gangue brisée, recouverte encore 

de la fine poussière d’origine…  

 

Ainsi, dorénavant, sera ma pensée! 
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« Ses miracles bien au-delà des rêves de la 

science... » 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La photo du Docteur 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Un grand prophète est parmi nous. 

Un prophète que chante 

l’Évangile de Jean, 

le Coran sacré de l’Islam 

et les pages immortelles 

de David et Salomon... » 
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Dédicace 
 
Comment oublier ces moments d’Olympe, 
Et ma reconnaissance jamais?! 
Je te dédie... ces pages d’hier;  
Pages sans rythme ni forme,  
Brume diurne…  
Espoir d’être, simplement, 
Un moment qui fut, à l’orée de ton matin! 

 
Georges H. Chakkour 

Ryad 1983 
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